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on lnots dit qu'un certain nombre de jeunes Caradiens doivent se réunir

Ijlmnancie a ài1 heures P. M. 'à l'Il:el de M. Laparre, narché neuf, pour orga-
nier* entr'exltX u iBanuet qui aura lieu le 24 au soir en l'honneur de la fé-

tu (lis jour. linerve.
Incandie.-Ce matin vers 10 heures, le feu .'est déclaré dans une bitisse

en pierre à deux Ù-tages, <iPns la' rire St. Dominique, appartenant à la ruc-

cuosion Sayb llul. Ele était occupe comme boutique de ieublier et de

tourneur. LUîitérieur a éî.té presqte tout détruit,uiais los pompiers arré.èrenît
biiiôt les pr,,z:o-î4 de« flammlores empêchant îurtouti linedie de s4 eoitmu-

viquer aux iaisons voiSines qui sit en bois. Ils pritégèrent aussi très

loureisemient les pli- de hors qui étnienit dans la cour, autrement, .-s iai-
sa>s étant pr oule totes V bois dans ce oartier, et le vent soiifl.iit de

l't, il est dillieile du dire '.ù se serait arrêté l'incendie. Idem. -

Lv G A l IE R D E L A V !L L E A t D E.
Ptr une belle mnatinée titi mois de mai 181.0. un jettie homie et un vieil-

rd suivaient lemement chacun une allée de la forêt de Saint-Germîain. Le
vieillard était un garde ; il portait nigligemmlînent sous son bra, un fusil à

deix coups, et marchait droit devant lui, te remarquant ni les larges feuîles
de cbtite, ni les camnrpaninules qui 'levaieni ait-dessus des hautes herbes, ma-
r'ait leurs fleurs b'îues aux c ralîies d'or de." gritis. A la propreté mniu-
ieose die son froc, à la rlguslarit d ont pas, il était fC-ile le reconn"aitre un

M.ldat. Ceux auquels ces indiies n'auranî pas sufii aurnient pu reinar-

quer en tire tuit mutache gri e irrèirm-habb., un teint hâlé illus/ré d'une
balafre, preivo évideite que le vieillird savait regarder la mort en face, et
uite croix d'ho:inetur, dono: ile sans doute co:r mac p:eiier pansemnent dans la
lelssutre.

La jeune om m tait à cheval..... Il avait ralenti le pas.il souriait au
moindre ravon I, soleil, regardit laqtue fleur, écoutait les p'aintes diu vent
daits les f2 les, riedoinnait, se tai.ait, reprenait son chint, et sa taisait de
nouv Seau pouîr suivre d'unî :il distrait les capricieuies spirales de la fumée de
eîn deare.

A 'lEtî'ilo du Vieux -Chéne, les deux promeneurs se. rencontrèrent.
,Le vieillard leva les yeux, examinta froidement le cheval d'abord, l'hon-

Ile ensuite, et passa outre sa nls presser ni ralentir s.a pas.
-Ah ! je troulve enftn figure hiirrumain-, dit le jeune homme. En voilà utn

qui m'apprendra prohablemrent où je suis. Bornhomme, continua-t-il, en je-
tant une pièce de monnaie aux pieds du garde, comment appelles-tu ette
ville sants iabitants que je vi-us de, tra verser, et cette fomit si bien alignée ?

Le vieilaird repîoui-a du pied la pièce du monnaie, et répondit avec colé-
re : Je ne demandile pas Pruîionnae

- h atale habitude ! reprit le jeune homme en souriant, elle m'attirera
quolque fâc:heuîse aventure: le fait est que cet lomu me ne ressembtle pas phtl
à un inougiclitue cette forét àlignuée à une forêt de l'Ukraine. Vours,
voudrez bien me pardonner, ajouta-t-il d'un ton poli, et en portant la main
à 'on chapeau mai it j sois étranger et j'oublie souvent, malgré -noi,qu» les.
mmiaeurs le ce pays e 'ressemblent point à celles du pays où j'ai été élevé.

-Oit ! il n'y a pas de miîîul, dit cordialement le vieux garle ; vous êtes
dani la forêt de Saint-Germain-en-Laye ; et la ville de là-bas est Saint.Ger-

-Charmant endroit pour veux qui aiment la solitude. Où mène cette
route 1-A Pi'toile dui Troneher.

-Et au-delà ?-A !a faisanîderie, en allait toujours droit.--Merei.....
On se sépara en bonne irtelligence.
-Ce doit être un vieux trouîlpier, pensa le jeune homme.-C'est un jeune

'iomle riche, qui ne sait comment employer ni son temps ni son argent.
grommela le garde.

Et le jeute homme, ralenti.ant le pas de soi cheval, avait repris see
eiaaIts interrompus et dléè,ensait toits ses siyuivenirs d'Opéirn. Il n'y avait pas
une ride sur son front large et pur, pas tir; pli aix coins de ses lèvres ; évi-
dem ment c'était titu île ces enfants dui botlii-ir, dont le passé, selon l'expres-
sion du ioete est lier, le pré-est aujourd'hui, l'avenir demain. Eh l qu'im-
portent les jours écoulés, C'est une dpenise faite ; qu'in.pa.tent les jours à
venir i il n'y a pas un nuage à l'horizoi.t

Tout :à coup trois -euretils trev-rsèrent la route à quelues pns île lui
en deux oit troi honds il. se trouvèrent dan' un taillis assez clair,s'arrêétèren
pour regarder avec curiosité le voyageur qui passait et se mirent ensuite tran-
qui!ei ent h brouter.

-Prdieti! dit noitre héros en prenant un pistolet dans ses fontes, l'occa-
aion est belle ! Tout est civilisé dans cet pays jusqu'aux chevreuils.

Et. le plus beau îles trois tomba raide mert, frappé d'une balle tit fiont.
Le chasseur, descendant de chevai, se diposa à nrranger set gibier le plus
commiodinent p-ible sur lin croupe de sa monture. Ce tî'-taiI pas facile,
le ch-evreuil était lourd. Heureusement le vieux garde parutt l 'extrémité
de l'allée.

-tluua ! cria le chasseur, vene, donc m'aider.. je viens de tuer d'un
coup un chevreiiil mttagniu -fique ! il est vrai que tees pistolets sont excellents.
-Aht ça, êtes-vou fou? dit lit garde en arrivant tout essoutillé ; vous faites
le braconnier -â présent ? Ayez d'abord la bonté de nie donner cet excellent
p i-- t. .. ,

-Qu'est-ce que tout cela veut dire ?-Cela vot dire que les princed ont
seul le droit de chasser dln cette for. p

-AIh Oi ne me preilra pas ce chevreui t je pen.-Vous en serez .

Y~

.qnitte pour deux cents francs d'amende, la conîfiýcation de larie, à moins.
-lqie vous ne la rachetiez, et le coût du procè-verbal.

-- Voilà biei.des affaires ! Votre habitation est-elle loin d'ici -- Non.
-Allons-y, nous mngerors le chevreuil titre j'ai tué, je palerai toutes les

amendes que vous voudrez, et tout sera dit... CGontsitez-vous !-Allons...
Dans-le pays d'où vous vous venez, oit est donc libre de tout faire ?

-Out, moi et quelques autres... Parrive de Russie.-De Russie !...Oh L
je connais ce pays, dit le vétéran d'une voix sombre.

-Eh bien nous en ua userons si vous voulez.-Non, non ; car je n'en
ri rapporte que des soulfrances et de tristes souvenirs.... Voici ina maison,.
entrez.

Pour rédiger sor procès-verbal, il fallait cependant que le garde sút le nomn
lu délinquant.

-Je mte nomme N. dit celui-ci ; un seul nom, une seule lettre à ce nom..
-C'est sinîgitlier, grommela le garde ; il commença à verbuliser.! pendant
que de son côté M. N. écrivait rapidement cuieliue'-s mot sur une carte, qu'il
remit à un de ces ganins provilentiels à jaibes nies,àa.mine éveillée,qu'on
rencontre à chaque pas à S:int-Germam.

Quelques instants ecoulèrent, le repas se fit, le garde termina son procès-
verbal, et un donesuique, auquel e.arla elanigue étrangere,. arriva a.
cheva! avec un panier rempli tie vins fins.

-Allons, mon hôte, tàchons que le repas soit gai, dit N..eîî se inettant à
table,-Oui, tàchons, <lit le vêtéran on .pas-satit sa main sur son front brunit.

Mais ce fut en vain que N-interrogea le vieillard sur ses caiipagnes, qu'il.
luti parla de sa posinin prêsente,.guil plaignit la imodiciué de sa retraite ; Le
vieux vétéran resta sombre bien longtemps-; ptti N. remarqua deux larmes
qlui, s'échnau-t e sa paupière gonflée, descendirent le long de ses joues et
se perdhirent dans sa moustache grise.

-Vots pleur z! dit le jeune homme êmu...-Ouii... C'est hoiteux,,
n'est-ce pas, mais on n'est pas maître de ça. Toutes les fois qlue je vois un
Iomme, beau et florissanit comme vous ôtes, je pense à ina vieillesse isolée,
i la mort qui viendra me suîrprendlre, sans que personne soit là pour.me fer-

tmer les yeux... Et cela tie devrait pas être ; non, non ; cela ie de:rait
p"as étr. Tenez, parlons (le la Russie, puisque vous l'avez voulu... Qtol-
tue étranger, vous savez notre histoire. et là-bas on a dû vous parler souvent
de cette dlés.utreîîse campagne de 18 12... Un matin, six cent mille hotnes -
partirent de France, traversèrent toute P'Eu»o.pe soumise et entrèrent en
Russie. Ce que nous: ,nlions fluire là, je ne le sais pas et je ne Pai jariais-
sui... que nous importait à nous h....J'étais tua de ces grenadiers de la vieille
garde que cent fois 'Einpereutr avait entrainés sur ses pas, et qui narchaîient
en avant, certains d'arriver, après deux au trois snnglantes batailles,.dans
une des capitales de l'Europe. Cette fois seulemrient, je me souviens. que-
lorsuue tous.nous trouvâmes au milieu de ces steppes de la Russie, .il, me
.enbla que leurs ospaces imm anses devaient dévorer notre armée..

Je ne vous parlerai pas dle notre marche jusqui'à Moscou, nri de cette terri-
ble bataille de la Mseova dans laquelle disparîrent des populations tout.
entîires. Nos fatigues avaient été immenses ; norts avions laissé diîps es
ilaines bien des vieux camarades, pa.rtis comme nous en 92, aux cris île vi-
ve la France ! mais en atteignanit Moscoî, la ville sainte, la ville aux cou-
poles dorées, toutes nos fatignes furent oubliée, chacun de nous croyait que
la Russie était frappée at cSur.

Li nous devions attendre ;es convois, les hessés, et moi, j'attendais avec
pl!us d'impatience q e les aitres. Dans un de îles convois était nia feimme,
qui n'avait pas vuîlu se séparer de moi, et un enfant âgé dUi an à peine,
un petit enfant beau comme sa mère, à la voix.douce cornie celle d'un an-
ge, aux petites mains roses et potelées...; uelquefuis, tenez, . if te seiblo la
voir soit.rire, il *me semble sentir sa petite main in'arracher ma pipe pour ap-.
idiquer sur mes lèvres norries de poudre ses Ièvres fraiches et pure:. Mon
Dieu ! puisque vous deviez un jour tme retirer cet enfant,pourquoi ne l'avoir
donné 1

Et il y eut une nause d'un momnent,pendant lalutelle. N., qui. à son tour
sentait collier ses larmes, rapprocha sa chaise de celle du vieux culdai, et lui
serra Ia main avec émotion.

Pendant la nuit, tandis que dans les 'ours de Krenlint nous écoutions une
prorlamîtation de 1'Emnereuîr, îles officier, accoururent tout effarés ci crialu .
Lae feu à la ville ! le feu est partout ! et. déjà une immense lueur qui.se re-
flète sur nos baïonnettes confirte l'affreuse nouvelle. Nous sommes à six
cents lieues île notre patrie, enfermés entre des' nrailles le flammes,saus
abri et sais pain. iais non sans espoir. L'Empe:cur est clame, il a donné
des ordres tour h'incendie,il reprend ses traveaux. On u;ots diseémina par-
tout. Nouas arra-hions aux flamima-es les plus riches produits de POriett quo
Mfoscou jetait ur la vieil!e Europe. Beauceoup d'entre nous éecient t assis r.uîr
tinte fortone entière, et se demanîdaient avec:nquiètude s'ils auraient t unior-
ceaul de pain le lendemain.

Ennflt les convois arrivèrent, et avec eux tout ce quej'oinais. Je te
souvienis que je montrais à Lotuise. à ma feninie. utile caisse énorme pleine
d'or , îe cachemires, et je l'i disais: Si nous rapportonts cela- en France,
noir serous rithe.--T«thons le ralmener notre ettiint, dit-ilqe, en me le
iet tîtnt lans les lras ; et elle se détourna pour pleurer.

C'est qu'il était triste, en effet, de voir la ville encombrée. do bltessuii.
c'est que toute 'airtée s'attenldait à entendlre, sortir de la bouche do PEmpe-
retr le mot de retraite, et que Phiver était là aux portes le Mosco', prt à.;
nous faire tomber nos armes des mainssous son soufle glacé.
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